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reur général pour le Ba s'Canada le-soin de
les repousser..

M,. Scott pr>'poseal'ajournernent.e Il
était mintuit. h.,Lafontaino 'dit qu'il lui
suffirait d'une heture pour répondre 4" ce
quel' hon. membre pour le comté .d St.
Masurice avait dit dans 21 "heures ; qu'il
préférait répondre innédiatemeint, mnais
qui sila chambre désirait adopter Ea coutu-
me do l'an deruier d'ajourner à îiIîimît,'il'

reiettrait 'arépontse aiu lundemair.
La chabre s'uosrnu

M DA.1 ' 23 Janvier1S49.
M. AFONTAINE. -Je tue suivrai

pa Phdnnorable memnbre {1M. Papiicatm]
sur le erremn des personnalités qu'il senble
avoir parcouru avec tant de satisfactuon
pour lùi-mème ; le respect que je porte à
cette chambree-le re.pect que j'ai pour
mon propre caractère, le' respect que je
suis obligé de porter à la qualité de répré-
sentant de l'hoan. membre, me font"uIn d-
voir de mnabtenir uuiter sousLce rapport.
celui dent léa déclamations acerbes et vi-
rulentest'n'nt pas dure moins de trois heu-
tes.

T ai vu avec plaihir que, dans la pensée
dé.mieix diriger ses attaques, Phon. ment-
brea remonte a ]*année -1842, époque à
laquelle vous et moi, M. l'Oiateur, nous
somme entrés dans l'adinistration Cela.
me fourit l'occasion rou seulhnecnt de
venger ma propre conduite, mais encore

ce de mes amis ipolitiques, i injustement
attaquéepar l'hon. membre, puisque ce n'a
'été qju'à:leurs pressantes sollicitations qu'en

'18,-11, j'ai consenti a accepter une place
dàas le ministère. Siupposant que j'aie en1
cela commni- une faute, à qui cette faute
n-t-elle le plus profité 1 N'est-ce pas à

].'hon. memnre lui-nième Sans cette au-

te,'il nmuserait pas aujourd'humi dans cette
.hambre pour déverser à pleines mains,

coimme il le fait, l'iimjure contre ses anciens
amis politiques ; il.serait encore sur la ter-
re do' P'en.u.

Si. à uefaute, je n'en dois pas seul
eporter la respinsabilitê ; cette responsabi-

li', anlipolitiques dont plusietirs sié-
gent encore 'dans cette enceiite, doivent
la partager avec moi. En 1S41, je n'a-
vais pua de siège dans cette chuambre ; la
violence m'en avait privé. Un' comté du
Haut-Can'adaroibtu= ontre cuci e-
Ce, en in choisissaut pour le représenter
en adrlement. Je ne pris mon siége qu'à
la session de 19-1-2. A cette époque, je
refusai les offres de sir CharlesfBagot, lors-
qu'elles muie furent faites pour la première

fois, quelque bienveillantes, quelqu'hono-
rables qu'elle-fumssent pour mai. Je refussai
alors, comn meo n pluieimus occasions j'avais
autrefois refusé les charges les plus élevées
que d'autres gouverneurs m'avaient oifertes
et pouvaient offrir à un Canadien. Et si,
au Jieu-de in rendre, en 1812, aux vives
instances de me collègues au nombre des-

-quels se troturit alors celui auquel lhan
memhre a hier avec tant de profusion prodi-
gué la loitgge et Padulation, (son parent,
l'hon. P. B. Viger) je n-avais écauté que
.mes gdûts et mon intérêt persomnnel,j'aurais
persisté dans mon refus, j'aurais préféré
Ma tranquillité aux soucis, aux troubles de
la vie ministérielle ;iniais aussi, l'hon.
membre neserait pail où il est aujour-
d'Ii.

J'ai dû céder aux instances de mes col-
lègues, ayaant, plus que qui ce soit, l senti-
ment de la vaste- respoisabilité qui pesait
alors sur ma tête. Et quand je pense aux
avantages immenses que-mes compatriotes
en ont recueilli, je n'ai pas lieu de m'en

. repentir ; mon pays m'a approuvé, l'hon.
membre lui-môme, à la veille de l'élection
générale, a dit aux ltecteurs de St-Maurico
qu'il m'approuvait! avec quelle sincérité et
dans quel but, faisait-il cette déclaration
dans son trop célèbre manifeste 1 Je Ihiise
à cette chambre et à ses électeurs d'en faire
l'appréciation.

L'hon. membre se mettant en contradic-
tion flagrante avec cettedéclaration que ses
électeurs ont dû dans le temps croire étre
sincère, nous dit aujourd'hlui que c'était une

'.faute, un crime pour un canadien-français,
que d'accepter le pouvoir en 18-12. Il nous
a dit quelle devait être, suivant lui, la ligne

, de conduite, le systeme d'opposition que
nous aurions dû adopter à cette époque et
suivre constamment depuis. Ilcontraste ce
systme avec le nôtre. A ce point de vue,
j'accepte avec plair la discussion, et n'en
redoute nullement le résultat. La question
ainsi posée, voyons quelles ont été pour nos
compatriotes les conséquenceu de notre sys-

- moe,'et quelles'auraient été celles de celui
dea P'hop. membre. '-'

Ce n'est pas, je penise,.lui fLire injure,
que de qualifier son système de système
d'opposition'. outrance; c'est-ainsi que lui-
mine l'a qùalifié' est plusieurs àocasions.
Je donne à lhonmembre 'tout lavantage
il'une déclaration que j'ai faite souvent, et
q eje rtij èeaujourdIiui Danslaupensé
du goiverneuq qui 'a:suggr-.e, .>dnii itpers-
gée le celui qui en a r d 1 'nete, luon
des deux provinces devait écràser les Cana-
ié'ns-franças a Ce but a-t-il été atteinti1
La ijèls'e de Lard Sydenhar a-t-elle été
réaliséc Tou ies compatriltes, a Pcx-
ception de l'lton. membre, répondiont d'une,
voix unanime,.non , .Mais ils diront aussi.
et tout homme sensé le.ilira, que si la sys-
tème d'opposition à outrance que préconise
l'lton. membre eût été adopté, il auj-aine -
compli dès à présent le but de lord Syden-
hinm et les canadiens-français serälent
écrasés ! Voilà ouinous aurait conduit le
système de l'lhon. memblre, et où il noui
conduiraitinfailliblemsent.encore, si' les re-
prédentsnu di peuple -étaient' nssz. peu
judicieux que de le suiVre.'

'L'on a cité dernièremenît, et' lui donnat
un sens qn'il necomportait pas, le passage.
d'un discours que je prononçais à Kingstor
en IS4-2, et dans lequel je disais que l'union
avait été faite pour noua anéantir, nous
canadiens-français, mais qne malhseurei-
sment pour ses auteurs, et heureusement
pour nous, les moyens quelon.avait adop-
tés pour parvenir u ce résultat, n'étaient
pas conmplets. En effet, il eût fallu, pour
réussir, ou ie pas donner du tout aux Ca-
nadiens-Français part dans la représenta-
tion, oi donnerau Haut-Canada un naio-
brede représemttinuts plus sconisidérable que
celui du Bas-Canada. Et c'est ce qui ns'a
pas été fat : et c'est ce iuombre égal de
représentans pour chacune des ideux sec-
tions de la province. qui nous protège au-
jourd'hui.Quoique placés eni minorité
comme Canadiiens-françai,- notre part à la
représentation a encore été assez forte pour
nous permettre, avecPl'acte d'tion méme ;
en faisant usage de cetinstrument fabriqué
pour causer notre perte, le lui faire produi-
re un résultat tout oppose a ceui qu'en at-
tendaitson auteur. lais si 'voila et moi,
u. l'orateur, n'avions pas acceité a part

qui nous futfaitecn 1812 dans. I«udn;anis-,
tration des affairès du pays, où en seraient.
guiniint1tuih uns comnatriotes .? .o.en serait
notre langue que, contre la foi des traités,
un gouverneur avait fait proscrire par une
elause de l'acte d'union ? Cette langue,
la langue du nos pères, serait-elle aujotur-
d'hui vélabilitée, comme elle vient de l'être
de la manière la plus nolemnelle, dans len-
ceinte et dans les actes le cette législature ?
Si, en 18127, nous avions adopt é le syste-

ne d'opposition à outrance do l'hons.. inein-
bre, aurions-nous été dans une position à
solliciter, presses, comme nous l'avons fait,
le. retour atu pays de nos compatriotes
exilés I Si nous n'avions pas ar.cepté une
place dans l'administration en 1842, att-
rions-nous été dans une position à obtenir,
pour Phon. membre en particulier, la per-
mission de rentrer dans sa patrie 1 perniuis-
sion, pour i'ubtentiun de laquelle je n'ai
pas hésité, pour vnuncre des refus réitérés-
de la part de Sir Charles Metcalf, d'offrir
ma démission des emploislargement rénmu-
nrés que jnpossédais alors î Voilàcepenu-
dant l'homme qui, obéissant à son sncien-
ne habitude de déverser l'injure et l'outra-
ge, ose, en présence de ces faits, m'accu-
ser moi ainsi que mes collègues, de vénali-
té, d'amour sordite des emplois, de servi-
lité devant la pouvoir !I à l'entendre, lui
seul est vertueux, lui seul est courageux,
Imu seul aime soi pays ! lui seul a dlu sdévoû-
ment 'à la patrie ! Je ne li demande pas
de reconnaissance 1 je n'en demande a per-
sonne : mais puisqu'il se dit si vertuaux,
je lui demande d'être juste, et rien de plus.
Est-il capable de Pètre i
Si j'avais adopté son système d'opposition

à outrance, où serait Phonnorable membre
aujourd'hui ? Il serait encore à Paris, fra-
ternisant sans doute avec les républicains
rouges ou les républicains blancs, ou les
républicains noirs, et approuvant tour à
tour les constittitions qui se succèdent si
ra pidement cin France.

(A continuer.)
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Le éL~cursde i. aplneau,.

Lorsq n nous anrieions Pe-
ion le M. L. J. Plapineau..comme relpre-
sentant du comté do' St.- Miurice, nous

.xprinuoiis none satisfaction le voir ce
m'nsieu'entrei de nouveau dans 'arène
parlement aire 'Nous ponsions que M. Pa-
pineau, iiisruit a l'école dli malheur, ins-
truit~par es deplorables êvoents qui
couvrirnt le deuil la patrie .eii 137 et,
1538, nous pensions, disons nous, que MI.
Papineau pirès la triste expérience dii
Pasé, 'reviendrait aux sentimients de ma-
dération et de conciliation qu'il avait cuiis-
timment oubliés dans le cours doe ss vie
publique. idais les dégoutantes philippi-
ques qiu'J a.publiées dans le cours de laiu
dernier :mais le diScours qu'il vient de
prononcer dans P'assenibléu législative, dis-
cours danlequel il a essayé dc couvrir dé
boie, de vuiera nu mépris de tous les peu-

ple.g, lu ni'iistére. la législature, la presse
et le peule entier du pays, nos convain-

quent que les leçuons.diu passé ont été ma-
fructtieuses pour ce monsieur, et que s'il
ina T cSL ublié, il a non plus ien appris.
Pour mettre-nos lecteurs plus'en état d'ap-

précieredacurs de M. Papineau, nous
avous reproduit lu version qu'en a donunée
I1venir, îtun des journaux indépendants,
oniet 'rb l. Papineau ; et quoique cette

version revue et orrigée îne contienne pas
les crudité oratoires qui ont caractérisé
ce discours, nénnmoin, telle qu'elle est,
elle est suflisammîsnient véridique pour mettre
le lectciur en état de faire une appréciation
Correcte de. vues, des pensées de M. Pa-'
pinu, -et'our Sie convaincre que comme
par le pasuse, les injures, lc invectives
'font éncqe le seuli mérite de ses-dieouirs.

tions uuf ce discours ; nous venons aujour-
dhui remplir notre promesse. Noius ne
suivrons pas M. Papineau dans les dieres-
sions, les livagations qui le tout temps ont
été Paccomtpagnement de tous ses îdiscuirs.
Nous laisserois done lorateur remonter à
plaisir jusquesu temps de Chales II, faire
de nouveau l'historique de griefs <fui ne
sont plus ; nous nous bornerons à quelques
remarqdes sur les points les plus saillantes
de ce il cours qui a duré plus de trois
heures. Ces points conit: ol'accusationu
le corrittion portie contre le ministre ;
20 l'a(ilissement de la représentation; 30
P'rrcug'ment du peuple, 4o la vénali-
té de lpiresçe.

lu Cirru sption du ninistire actuel. Les
nots eruption, corrompu semblent se
complarsir les lèvres le M. Papineau.
Autrfei, c'était le gouvernuemesnt cor-
roipu lâsîns son chef et danis se muemnbres;
c'élaieil les mignons corrompus d'un pou-
voir -onté et corrompu ;c'étaient les
membreî du Conseil Législatif, vieillards
malfaisaits et corrompus ; c'était la presse
tory vihalo et corrompue ; c'étaient les
burucertes corrompus ; c'était le monstre
corrompà à trois têtes, (la commission dont
Lord Giford était le clhsf,); c'était lajeune
fille coronnée, ( la Uline d'Angleterre,)
plus ocpée ase cse rerher un épous: que
<u soi«ugouzernement de ces peuples;
bref, toile monde était corrompu, fois et
except<I. Papineau et ses amis. Au-
jourd'ftu, que le chef tlu gouvernementc
provincul, règne mais ne gouverie plus;
aujourdiui, que les mignons du pouvoir
ont digurus avec leurs patrons ;nujour-
d'hui, 'je les vieillards malfaisants ont
quitté 'arène politique, aujourd'hui que
la pres. tory, les tories et M. Papinni
se soni-nnès le baiser de la plus touc/sente
f-aernld, et se sont mutuellement jré le
l'enîcenî- par la figure iaujourd'hui, disons-
notus, L Papineau révant toujours cor-
ruptiotet corrtiptcurs, ie sachant à qui ni
à quoi fodiguer les gracieuses figures ora-
toires c paseé, et ne voulant pas renoncer
au modte plaisir de se croire, lui nutsi, le
setl citen incorruptile ;aujourd'hui, l.
Fapinge; accuse de corruption, le minis-

rcJhnlambre, la prese, le pays entier.
Le& tsires dit-is, sont corrompus etd
corrup;urs. Il y a corrtption dans le dis-

cour 'dî trne; euvre de. imiiiStrs ;or'

ruuption dans leurs actes icorruption dans
l'inconcevable ubsence do touite manrqute 'de
fréiionuiions i l'adresse,île co. asvullemrs,
de ces déuolisseus que . :enir e jour-
nul selon le curîe Pa'pneau, a pris
spcialement' 'nus n protection y a
cori uîpuion, 'îel'jla-pt de not muuiitres pour
Ilu%voir pins comijlris, la eonenance, l'a-

popos et 'le bieni iqui eî Ee:aît rés:lt fpour
cette colonie, île fuire die a repré entantu
de' Sa Majesté la emne Victona, quelques
not de s-ympats'ie. cia fu-aveur des héro.3

dégueunills de février, des
meurtriers, îes scél rats de juin, de.Vien-
m"' de B3erlin ,Ct de Romel '!Il y 'Corrup-

til lans l5 nissio ides bons 'pr'oitmx,
au lieu d'aller dans le plus fort de la tenu-
pète. révolutionnaire demander à la France
à emprui.ter des capitaux ittuouvables.
Sans doute, il y a u corruption de la part
dle nos ministres fque ne s'adressaient-ils,
i M. Proudhon, à l'inventeur le Ptcarie,
M. Cabet, .â M. Leroux, Barbè? Ras-
pail ci-comapuigni Commrnne touse.es lion-
nètes socialistes et 'communistes se se-
raient emprséss de .mettre en pratique
leurs axiomes-principes pour venir en aide
aux diflicultés finnncières du Canadu !
Enfin, corruption en tout et partout ; et
tout cela dit avec J'a ccomîpagieménit obligé
d'invectives, et d'iijuîres stéréotypées que,
pour notre part, nouis l'avons entendu
repéter sou toutes les formes et diase tou-
tes les discudsions sepuis 1825 us 1S36
inclusivement. Mais assez sur e poiit.

2e./1liseament delaireprésea-eition.-
Quelques représentants corrompus ;
soit ; ça s'est déjl vu. Mas une cham-
lire entière avilie, corrompue, une Chamn-
bre qui a perdu son indépendance ;il faut,
croyons-nous, potur trouver ce phénome
reiontor assez haut dansI l., passé. Cette,
accusation tus rappéle un certain oflicjgr
qui, pouir s'excuser île n'avoir pas brillé

ainst que son régiment par. soit courage
dans une bataille, diait'à a ion gèénem r; il
n'y a pas de si bot choval qui ie bronche.
Passe pour un cleval, reprit le général
moais toute une écurie, c'ert par trop fort.
Ainsi, suivant M. Papineau, toute la reý
présentation est vendue, avilie, excepté
N. Papineau et ses 17 umis tories pur-
:s'ng; parmi lesquels cependant, on trouve
vert mias corrompus, Certasi3 n&rons
d'autrefois que M. Papineau e écrasés
tant de fois sous les foudres de son élo-
quence.-- Nous le demanderons à tout
homme inpartial, à tout homme pensais
et réflécli ; ct-if Plamîîi de soi pays celui
qui par dépit, par amour-propre froiasé,
vient jeter à la face des muanlataires diu
peupla, une accusation aussi increvable

qu'elle est infame ? Est-il bien l'anti de son
pays, celui qui, pour soutr'r une lsut
fulle et nuisiblo à Pintérêt due ses copi-
patribtes, qui pour satisfaire lenvie qui !e
range de voir un gouvernement possible
sans lui, sunit étroitement aux enncmis
mués des canadienîs français, de leurs ins-
titutions et dle leurs lois ? Est-il lami de
soni p:ays,celui qui fait ule lhonteuse a!linnce
avec les hommes qu'il signalait autrefois à
la hainme le ses compatriotes en les déuignant
sous le nom d'oligr/chie bretonne, de eo-
minution ëtraigire ? Et ce sont ces nou-
veaux alliés que M. Papineau trouv-e
'meilleurs qu'il ne les pensait ! Pourquoi
cette cajolerie de M. Palinenu, à l'en-
droit de ces tories, f'objet ci-devant de
toutes ses injures, sic toute a haine ?
l'ourquoi ? c'est que ces honnétes tories,
ces tories meilleurs que les libéraux, ont
saisi avec leur astuce ordinire loccasion,
l'aide qu«iis ont cru trouver dans M. Pa-
pincau pour culhuter une administration
qui les us dépoeédés lu pouvoir et dles
jolis profits qu'ils avaieit cr tirer. Vuilià
pourquoi un des héros de St. Eustache, I
oubliant Ihistoire de ra balle merveilleuse,
. fait de M. Papineau un petit saint qu'il

s'est chiargé de canoniser. Voilà pourquoi,
un autre que I. Papienuayit pour-
lhassÙ dans l'assemblée representative'

s'est empreté <le faire le panégyVriquc de
son persétleusri et voilà nussi pourquoi
Mt. Papineau, 'trouve ses nouveaux snmis
les tories, si huns, si charmants, si ai-
mnables, ai gentils.'

Et en quoi, par quels actes, la repré-1
sentaion naftionale a-t'elle fait preuvei d'as-
servissceent? Est ce Cii portant presque
à l'unanimité su pouvoir, les hommes qui
tiemnnenlt aujourd'hui lus rénes du gouv-er-
utement ? EstI-ce n idécharant vouloir sou-
tenlir, a ppuuyer ces mêménes htommnes aussi
longtemps qu'ils ponssèernt la confuiance
du peuiple f 5

Es cependant, commie slece n'était pa'sbs-

'sez de publier-avec plaisir ces acu.ation.s
·ouvres d'une iggiatio ein délire, T.
venir' le journal independat njtî.

A Près cet ineidcut. qui inous fua 'uir
" siute ce que iosus pouvons attendr

"duae chambre qui refuse la lisre d/,<
:cus.n, iPune' chmnbre conposée d .

" les.dlé.Syden/wam, la discunsso sw l'a

" diee lut commenrcs' Nus pove
dire èqsjt s'iusanîs 'anticiper sîî:
les :événements, quela majoitél de )
chaimb e est Citit en ment; la dvaion,
a inistère ;jque -le enyan'a rien à ut-

" endre '.du -paîrlersnt n et unj, - N5 1

" nouts ¡:inenn de' la d,.m/ation ças,
fait subir a pay. " Nit avi sr

te.tuellement dé d'/h:ffr. Nous n,
pouvons conipre:itire l'effrniiierie qui
porte P.qcjnir faire le re;proclie de refe.
'cria librediscission, unfile chi.mbre lé.
gMLtivo qui a :écouté patiommeit, ave
calme ct sansinterriptllin, les cnlomtnie,
le% injures, les- absurdités que M. Papi.
neau a dlbitées trois: heures de uja1
contre cette mnmêe;clianhre,-.l'aslministra..

tion et le pays entier... 'C'est bien le ts
de dire, tel maitre, tels valets.

Et c'est M. Papineau qi taxi' la
chambre de sc foilime, lui, q ux uri s

de- son. pouvoir, régentait s'.tniaiird !0

nembres do. la chambra d'assemblée il
Bas-Cannda ; lui, qui faisait expulser die
la repré,ntation tous 'ceux qui ns;sant
avoir une pntiéeune env:ctioii *eux,

lui, qui pour conserver a dictature qi y
avait sîmcime. cfser liiî à a i'
gens àais talents, sans éducationti I'mtiisa
sans intelligence, qui se cntmbarent .
vilement devant le moindre signe à
maitre 1

3o Vé'nalité de la Presse. Nous ne
nous abaisseroîs pas à reproduire les ii.
jure.que prodigue M. Papineau à la i;e lc
caniadiennefransçaise, f!.%enir et a
uutre journal qui sont ]ss ieur jOirn1a(1'c
indëpendants par excellerce, excepIted.
NonisU cuîprenons que M. Papineau des
rîgretter -rinvQp olieur, ave rnge, le
temps o d'un, mot, d'us igne, il co1.
dliisnit à son gré la pr.se caiadiennîe
française. Mais à qui la faute si le preb.
tige puissant qui entourait M. Pnpilmenu
est détruitl Cette presse.n*-t-elle pas et
le trop complaisant, nousdirions presFqe,
le coupable inetrument des.-projets inset.
sés de M. Papineau ?

M. Papineau accuse, les journaux
français du pays, excepté les deux indc,
pendants, d7ètre dirigels par des mem-t.
nuires qui refoirent c/aque jour ,n Ici
ct vilsulaire. Nous ne avons qu'elle e.,
le salaire des rédacteurs des journisa
frinçais di? pays, ni ie qui ils le reçoivens:
nmais pour ce qui nous conreriie, noLi
dirons àA M. Papinenu qu'il se trompe
Nous ne recerons pas un sou de qui s;'e
ce soit pour la réduction de notre jour
nous ne asommes pas plus sous le coniot
liifluence ou la dépendance duis eS
que ¿ous ceux le M. Papinenu. Nui
avons nos convictions politiques, nois le'
avons exprimées toujours avec franhrli-
et indépendance, et jamais nous ne con.
sentirons à nsous mettre à la remarque do
personne.

M. Papineau parle de presse mer-
naire, sans indépendance ; mais a-t'il au
blié qu'aux derniers jours de sa diet'- Î
ture, il a proscrit et fait proscrire dans tout
le district de Mutréal, le Canadien, aloi,
rédigé par un homme aussi habile que 1,
triote, parceque ce monsieur voyent o n
quel abime M. Papinenu poulsait le rn.
avait courgeuement levé contre luii I
tendard d'iie opposition qui a épargné lu
district·de Québec les evénermcits dlei3'
et 38 ettoutes leurshorreurs. Alors comne
aujourd'hui, c'étz mainsi que M. Papines
comprenait li tlilbertù <le la Presse.

Enfin, M. Papinenu pousse le délbr
jusqii'à accuser le peuple d'aveuglement
Il fut un temps où ce peuple naïf et con
fant, suivit aveuglément la route dani
laquelle M. Papineau le guidait; rou
dont le terme n été la perte de notre con-
titutiti, nous diriuns presque de notre A
tionalité, lexil, la mort de nos emni '

iotus fssatisês par les discours iicendi.
aires de celui qu'ils regardaient cornmm
le sauvèuir du piys. Et c'est cet homme
qui, après les avoir excités, après les aveu

polulns itas les bayunnettes, après ICI
avoir albandonnès-aux prises avec la su-m.
sère, les horreurs de tout genre, les cour,
maartiales, l'exilet tnJ supplice ignoii
c'est cet homme q1ui, parcc q~ue ce même
peuple'dlésilluîsionné, 'instruit pa r les mal
heurs et l'expérience du passé, tie veC us M
reprend.re le jiug qu'il lui avait imipn'/


